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La grande tragédienne s’est éteinte mercredi à l’âge de 96
ans.

Au cinéma, elle aura été la partenaire d’Anthony Quinn mais
la  profondeur  de  son  jeu  lui  aura  permis  de  jouer  les
héroïnes antiques d’Euripide et d’Homère.

Grand chagrin après la mort d’Irène Papas. Son immense talent
a  fait  d’elle  une  actrice  internationale  exceptionnelle,
inoubliable interprète des grandes figures féminines de la
Grèce antique et contemporaine. pic.twitter.com/mx3Fcgv2mk

— La Grèce en France (@GreceParis) September 14, 2022

Antigone, Electre, Hélène de Troie, Pénélope bien sûr… Irène
Papas aura su incarner avec toute sa force de conviction et
sa majestueuse beauté les légendes de la Grèce antique.

https://t.co/mx3Fcgv2mk
https://twitter.com/GreceParis/status/1570037355813167104?ref_src=twsrc%5Etfw


Antigone, 1961

L’immense tragédienne, née en 1926 tout près de Corinthe est
morte  mercredi  à  l’âge  de  96  ans.  L’annonce  de  sa
disparition a été faite par le ministère de la Culture, qui
ajoute dans son communiqué qu‘elle «personnifiait la beauté
grecque à l’écran et sur scène».

Les épopées modernes du septième art n’ont pas oublié non
plus d’immortaliser le talent de l’actrice. Dans Les Canons
de Navarone J. Lee Thompson lui confia le personnage de la
farouche résistante Maria Pappadimos.



Ci-dessus : Irène Papas dans Les Canons de Navarone.

Sous la direction de son mentor et ami Michael Cacoyannis,
elle sera la veuve martyre dans Zorba le Grec. Costa-Gavras
a fait d’elle la femme du député assassiné dans son film
dénonciateur Z. Et à chaque fois le jeu dépouillé de cette
comédienne,  dont  un  seul  regard  énigmatique  signait  une
scène, aura marqué le cinéma.

Irene Papas  dans le film grec « Zorba le Grec » . La
célèbre actrice avait interprété le rôle de la veuve



Voir aussi : Mikis Theodorakis, compositeur de la musique de
Zorba le Grec et du film Z

 

Chanteuse patriote.

Réincarnation  impeccable  des  personnages  d’Euripide,  de
Sophocle, d’Homère, Irène Papas a aussi éclaboussé de ses
qualités  d’interprète  les  symphonies  magiques  et  pop  de
Vangelis dans son premier groupe les Aphrodite’s Child puis
un  peu  plus  tard  dans  Odes,  un  recueil  de  chants
traditionnels  grecs.

En 1980, de passage à Paris pour présenter cet album, elle
dira avec une humilité non feinte, pourquoi elle s’était
jetée  dans  cette  aventure:  «  Mon  grand-père  était  un
collectionneur de chansons folkloriques. J’en connais moi-
même des centaines par cœur. Avec Vangelis, nous ne faisons
que faire revivre l’âme grecque et ses traditions.»

Irene Papas & Vangelis – Odes Les 40 Braves
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Voir aussi : Hommage à Vangelis, le compositeur grec

Une résistante. 

Quand  Irini  Pappa  a  secrètement  chanté  «  Ti  Hypermacho
Stratigo » à l’intérieur de Sainte-Sophie.

Irène  Papas  a  chanté  l’hymne  byzantin  «  Ti  Hypermacho
Stratigo » à l’intérieur de Sainte-Sophie à Constantinople
(Istanbul) lors d’une émission en 1983.

Plus précisément, elle est entrée dans Sainte-Sophie et a
secrètement chanté « Ti Hypermacho Stratigo » peu avant
Pâques 1983. Cet hymne a été chanté en l’honneur de Notre-
Dame en tant que sainte patronne de Constantinople.Puis elle
s’est  rendue  avec  Kostas  Hardavella  à  Istanbul  pour
l’émission  «  Reporters  »  de  l’ERT.

Leur plan audacieux et dangereux a été couronné de succès.

https://resistancerepublicaine.com/2022/05/29/hommage-a-vangelis-le-compositeur-grec-de-blade-runner-et-des-chariots-de-feu/


Elle porte sur la tête un foulard rouge qui rend sa présence
encore plus imposante et commence à chanter « Ti Hypermacho
Stratigo », l’hymne byzantin qui avait été entendu lors de
la chute de la ville en 1453.

La scène donne la chair de poule. Et comme on l’entend
déclarer plus tard à Kostas Hardavellas, c’est comme si « on
gagnait, sans rien gagner ».

 

 Son histoire d’amour passionnée avec Marlon Brando



L’actrice,  qui  accordait  rarement  des  interviews,  avait
rencontré Marlon Brando en 1954 lors d’une rencontre karmique
qui s’est transformée en une histoire d’amour orageuse, comme
elle l’a révélé en 2004 au journal italien « Corriere della
Sera ».

Plus précisément, Irene Papas, alors âgée de 24 ans, s’était
rendue à Rome, où elle avait fait ses premiers pas dans le
cinéma. À cette époque, Marlon Brando avait 30 ans et était
recherché par les réalisateurs et producteurs d’Hollywood.

L’acteur  américain  était  fasciné  par  la  beauté  et  le
tempérament  méditerranéen  de  la  femme  grecque.  Les  deux
acteurs  ont  vécu  une  relation  passionnée,  qui  est  restée
cachée des médias.

Comme Irene Papas l’a révélé plus tard : « J’aimais beaucoup
Brando et je tenais à lui. C’était la grande passion de ma
vie ».

Bien que le couple se soit séparé, ils ont continué à rester
en contact et en 1999, lorsque l’acteur s’est à nouveau rendu
en Grèce, il n’a pas manqué de rencontrer Irène Papas, qui a
dit  de  cette  rencontre  :  «  Malgré  la  distance  du  temps,



c’était toujours merveilleux la façon dont il pensait ».

 

L’odyssée  d’Irène  Papas  sur  cette  terre  commence  le  3
septembre 1926. Irini Lekelou naît sous de bons auspices : ses
deux parents sont des professeurs et son grand-père est poète.
Bon sang ne saurait mentir et à douze ans, sans nul doute
incitée par les auteurs de ses jours, Irène intègre l’École
royale d’art dramatique d’Athènes. Sous l’égide de Dimitris
Rondiris, un continuateur doué du pionnier de la mise en scène
moderne Max Reinhardt, la jeune élève s’initie au théâtre de
Molière, au chant et à la danse. Sa formation générale n’est
pas  non  plus  négligée.  Reposant  sur  une  connaissance  des
humanités, elle lui permettra plus tard de maîtriser, outre le
grec, le français, l’italien et l’anglais.

À vingt ans, avec autant d’atouts dans son carquois, Irène
Papas, possède une tête bien faite et bellement faite. Mais
par un curieux paradoxe, cette femme intelligente et splendide
comme  les  statues  de  Phidias,  fait  parfois  frémir  les
cinéastes et les metteurs en scène qui ne savent comment, dans
un premier temps, faire exploser les talents de cette femme
hypersensible.  Après  avoir  été  remarquée  dans  Théodora,
impératrice de Byzance (1956) où elle campe Saïda, le monde
entier la découvre dans La Loi de la Prairie de Robert Wise où
elle côtoie le légendaire acteur américain James Cagney.

Après quelques films importants comme Bouboulina de Kostas
Andristos (1959) où elle se drape dans l’habit symbolique de
Laskarina Bouboulina, l’héroïne de la guerre d’indépendance
grecque,  elle  se  mue  en  une  farouche  résistante  grecque
antinazie, Maria Pappadimos, dans Les Canons de Navarone de J.
Lee Thompson. Dans ce triomphe cinématographique elle côtoie
Gregory Peck, David Niven et surtout Anthony Quinn. Dans une
scène du film Maria avouera, avec une pudeur sauvage digne de
la déesse Athéna, au rude colonel Andrea Stavros campé par
l’acteur américain, «qu’il lui plaît». Cet amour de cinéma se



transformera en une belle amitié à la ville comme à la scène.
Ils  joueront  trois  fois  ensemble  à  l’écran  et  notamment
dans Zorba le Grec de Michael Cacoyannis où Irène Papas se
fond dans le personnage tragique d’une veuve assassinée parce
qu’elle  refuse  de  se  soumettre  à  la  dure  loi  des  hommes
crétois.

 

Devenue un mythe vivant plutôt qu’une star internationale à
paillettes, la comédienne revient à ses premières amours, la
tragédie grecque, souvent sous la direction de Cacoyannis, son
compatriote  et  double  artistique.  Elle  est  d’abord  une
Pénélope à la beauté douloureuse, déchirante de noblesse, dans
l’Odyssée de Franco Rossi (1969). Puis les rôles d’Hélène de
Troie (Les Troyennes), de Clytemnestre (Iphigénie en 1977),
toujours sous la direction de son mentor, lui permettent de
revisiter le génie d’Euripide.

Jamais lassée de découvrir de nouveaux horizons, Irène Papas,
se  lance  à  la  fin  de  sa  carrière  dans  un  cinéma  plus
intellectuel. En 1983, elle n’a pas peur de se métamorphoser
en une détestable grand-mère dans Erendira de Ruy Guerra une
adaptation d’un roman de Gabriel Garcia Marquez. La rencontre
de ces deux monstres sacrés fera avouer à l’actrice, telle une
profession  de  foi  enfouie,  qu’elle  aura  été  son  credo
artistique : « Gabriel est un magicien de la science-fiction
intérieure.  Mais  au-delà  de  son  imagination  délirante,  je
l’aime, parce qu’il sait mêler cela à la réalité, comme j’ai
toujours essayé modestement de le faire.» Le Figaro 

https://www.lefigaro.fr/cinema/irene-papas-la-mythique-actrice-grecque-est-morte-20220914



